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ALIMENTATION ET REPRODUCTION CHEZ LA VACHE LAITIÈRE

Les performances de reproduction des vaches sont l'une des préoccupations majeures des éleveurs et de leur encadrement technique, d'autant qu'elles ont tendance à diminuer d'année en année. Parmi les causes d'infertilité, l'alimentation occupe une place importante, si bien que lorsque plus de 15% des vaches d'un troupeau laitier sont encore en anoestrus 40 à 50 jours après vêlage, il faut suspecter une origine alimentaire. Le tableau 1 montre les principales relations entre alimentation et reproduction.

TROUBLES
ÉLÉMENT INVOQUÉ

Anoestrus et baisse d'activité ovarienne
Déficit énergétique

Déficit en phosphore

Défaut de fécondation

Mortalité embryonnaire
Fortes carences en énergie et azote

Excès d'azote (surtout dégradable)

Déficit en phosphore et oligo-éléments

Avortements

Mortinatalité
Carences en iode et vitamine A

Excès d'azote

Rétentions placentaires

Métrites

Retard d'involution utérine
Carences en vitamine E et sélénium

Déficits en calcium et magnésium

Excès d'azote

Tableau n°1 :

Principales relations entre alimentation et troubles de la reproduction.

On remarque qu'à peu près tous les déséquilibres alimentaires ont été invoqués dans la genèse de troubles de la reproduction. Parmi ces anomalies de la ration, le rôle de l'alimentation énergétique est dominant dans le risque d'infertilité bovine, mais les excès azotés et les mauvaises conduites de l'alimentation minérale sont aussi fréquemment en cause.

NIVEAU ÉNERGÉTIQUE APRÈS VÊLAGE

Chez la vache laitière, le déficit énergétique est, avec les niveaux génétiques actuels en élevage, systématique et inévitable. Il tient, physiologiquement, à une capacité d'ingestion qui augmente beaucoup moins vite que les besoins (figure 1), et à une aptitude des vaches à bon potentiel génétique à donner la priorité à la production laitière par rapport à leurs réserves corporelles.








Figure n° 1 :

Évolution comparée de l'appétit et des besoins autour du vêlage.

ConsÉquences d'un dÉficit ÉnergÉtique sur lES PERFORMANCES DE reproduction

Il existe une relation négative entre déficit énergétique et performances de reproduction chez la vache laitière. Le déficit énergétique est souvent apprécié à travers l'amaigrissement des vaches en début de lactation, grâce à la notation de l'état corporel. L'analyse des résultats d'enquêtes (figures 2 et 3) montre une tendance générale vers une détérioration des performances de reproduction lorsque la perte d'état corporel après vêlage s'accroît. Cependant, on note que tant que cette perte d'état reste inférieure à 1 point (échelle de 0 à 5), l'influence de l'amaigrissement sur la reproduction reste modeste, alors qu'elle devient importante lorsque la perte d'état corporel atteint ou dépasse 1,5 point.








Figure n° 2 :

Relations entre perte d'état corporel après vêlage et performances de reproduction (Butler et Smith, 1989).









Figure n° 3 :

Relations entre perte d'état corporel après vêlage et performances de reproduction (EDE Bretagne - Pays de Loire, 1985).

Mode d'action du dÉficit ÉnergÉtique 

Ce mode d'action n'est actuellement pas complètement connu. Il fait intervenir toutes les sécrétions hormonales déterminant la reprise de cyclicité ovarienne : hypothalamus, hypophyse, ovaires et corps jaune.

Les premières ovulations ont donc tendance à être retardées chez les vaches en bilan énergétique négatif, mais celui-ci affecte aussi l'expression des chaleurs (figure 4).
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Figure n° 4:

Conséquences d'un bilan énergétique négatif sur l'expression des chaleurs (Spicer et al., 1990).

On a longtemps considéré qu'une vache devait être en bilan énergétique nul ou positif pour avoir une cyclicité ovarienne normale, compatible avec une fécondation. Des résultats expérimentaux (figure 5) montrent cependant que la première ovulation peut survenir alors que le déficit énergétique est encore très négatif, tout en étant plus tardive sur les vaches dont le bilan énergétique reste longtemps très négatif.

Il apparaît en outre que le moment auquel intervient (éventuellement) un pic de déficit énergétique a une importance capitale dans la reprise d'une activité ovarienne normale. Il existe une corrélation très significative entre l'intervalle vêlage - première ovulation et l'intervalle vêlage - pic de déficit énergétique, qui intervient en moyenne 10 à 15 jours après le vêlage. La figure 6 montre l'évolution du bilan énergétique de vaches groupées à posteriori en trois groupes, selon leur date de reprise d'activité ovarienne, objectivée par un dosage de la progestérone sanguine. Ce qui différencie les vaches à reprise tardive d'activité ovarienne de celles à reprise précoce, est davantage l'existence d'un pic de déficit énergétique que l'importance globale de ce déficit.





Figure n°5 :

Effet du déficit énergétique sur la date de première ovulation (Lucy et al., 1992).





Figure n° 6:

Effet du déficit énergétique sur la reprise d'activité ovarienne (Staples et Thatcher, 1990).

Il y a donc un fort décalage dans le temps entre la cause (pic de déficit énergétique) et sa conséquence (absence de reprise d'activité ovarienne). Ainsi, expérimentalement, l'utilisation de monopropylène-glycol autour du vêlage diminue la mobilisation des réserves corporelles en intensité et en durée juste après vêlage, et diminue le pourcentage de vaches non cyclées 2 à 3 mois plus tard (figure 7).





Figure n°7 :

Effets d'un apport de propylène-glycol sur le déficit énergétique et le pourcentage de vaches cyclées (Formigoni et al, 1996).

Principales origines possibles d'un dÉficit ÉnergÉtique exagÉrÉ

Un déficit énergétique trop élevé peut être lié à la nature de la ration, à un niveau de consommation insuffisant, ou à une mauvaise utilisation des aliments par les animaux.

Dans les troupeaux laitiers, la densité énergétique des rations est rarement en cause. Par contre, la distribution de quantités élevées de suppléments de protéines protégées (sous forme de tourteaux tannés en général) stimule la mobilisation des réserves corporelles, et la production laitière d'où une très bonne expression du pic de lactation. Il en résulte un accroissement du déficit énergétique.

Une mauvaise consommation de la ration peut être liée à son mode de distribution. Il est impératif que les vaches puissent consommer à volonté les fourrages ou le mélange fourrages-concentrés en ration complète ou semi-complète. Les compétitions entre animaux lorsque les auges sont trop courtes alors que la quantité de fourrage distribuée est limitée, ou lors de consommation en libre service au silo, peuvent être préjudiciables à certains animaux, en particulier aux primipares. En dehors des problèmes liés au mode de distribution des aliments, les vaches grasses ont un appétit moindre que les vaches en état corporel moyen.

L'efficacité de la digestion d'une ration peut être affectée par le mauvais équilibre des rations. Deux cas fréquents peuvent être mis en avant :


- le manque d'azote dégradable pour la flore du rumen, qui peut s'apprécier par le rapport (PDIE - PDIN) / UFL de la ration (qui ne doit pas dépasser 4 sur des vaches en lactation), ou par une faible teneur en urée du sang ou du lait. Il y a alors une carence en azote pour la flore du rumen. La digestion des fourrages se fait moins vite (d'où une moindre consommation), et moins complètement (d'où une faible valorisation de l'énergie de la ration).


- l'acidose chronique, le plus souvent due à un défaut de transition alimentaire en début de lactation. Le passage brutal de la ration de tarissement à la ration de lactation se traduit par une modification rapide du rapport fourrages / concentrés, et souvent par une modification de la nature des fourrages. Ici encore, la flore est très sensible à cette anomalie, avec au plan de l'efficacité de la ration les mêmes conséquences qu'un déficit d'azote dégradable.

ContrÔle du bilan ÉnergÉtique en Élevage

Le contrôle du bilan énergétique par l'appréciation de l'équilibre de la ration est utile, mais ne saurait suffire en début de lactation, en raison des fortes variations de consommation entre individus, de l'influence des modes de distribution des fourrages, mais aussi des modalités de transition alimentaire. Ces différents éléments devront donc être appréciés.

La notation de l'état corporel des animaux au vêlage et 1 à 2 mois après permet d'apprécier l'importance du déficit énergétique supporté. On considère que la perte d'état corporel en début de lactation ne doit pas dépasser 1,5 point sur un animal, et 1 point en moyenne de troupeau (Figure 8).




Figure n° 8 :

Évolution souhaitable de la note d'état corporel des vaches laitières autour du vêlage (d'après Bazin, 1985 ; Heinrichs et O'Connor, 1991 ; Van Saun, 1991).

NIVEAU AZOTÉ DE LA RATION

Les carences azotées ne peuvent être impliquées dans des troubles de la reproduction que lorsqu'elles sont fortes et prolongées : elles rentrent alors dans le cadre d'une sous-nutrition globale, telle qu'on la rencontre parfois en troupeau allaitant. Rappelons qu' un déficit d'azote dégradable entraîne indirectement un déficit énergétique de par une moins bonne digestion ruminale.

Les excès azotés sont plus fréquemment invoqués en tant que facteurs de réduction des performances de reproduction chez les vaches laitières. Lorsqu'il s'agit d'excès d'azote non dégradable, ils agissent par le biais d'un accroissement du déficit énergétique dû à une stimulation de la production laitière, comme indiqué précédemment.

Les conséquences d'un excès d'azote dégradable sont plus fortes et plus nombreuses :


- déficit énergétique accru, en raison de la consommation d'énergie par le foie pour la détoxication de l'ammoniac absorbé par la muqueuse ruminale,


- conséquences de la circulation d'urée et d'ammoniac :



. diminution du pH utérin affectant la survie des spermatozoïdes.



. effet toxique potentiel sur les spermatozoïdes et l'ovocyte, voire l'embryon, pouvant entraîner un allongement de l'intervalle entre chaleurs.



. diminution du taux de progestérone sanguin.

Ces divers effets ont davantage de conséquences sur la réussite à l'insémination que sur la durée de l'anoestrus post-partum. Une telle relation, avec caractérisation de l'excès d'azote dégradable par l'urémie, est présentée sur la figure 9.






Figure n° 9 :

Relation entre urémie et taux de réussite à l'insémination (Ferguson, 1991)

Cependant, toutes les expérimentations ne retrouvent pas une telle relation. Une explication à ces divergences pourrait être liée à l'interaction d'autres facteurs. Le taux de réussite à l'insémination est plus affecté par des urémies élevées dans des élevages où ce taux de réussite est habituellement faible que dans des élevages performants.

L'origine d'excès d'azote dégradable en élevage peut être complexe. Elle peut aller d'un mauvais choix de complément azoté (tourteau à protéines trop dégradables), à une mauvaise appréciation des fourrages. Dans certains cas, cet excès d'azote dégradable peut être impossible à éviter, avec certains ensilages d'herbe riches en azote, ou avec de l'herbe jeune.

ALIMENTATION MINÉRALE ET VITAMINIQUE

Ne seront pas détaillées ici les relations entre alimentation minérale et reproduction, nombreuses, mais relativement peu spécifiques. Aussi, lorsque la fréquence des troubles liés à la reproduction est anormalement élevée en élevage, il convient de contrôler l'alimentation minérale et vitaminique : 


- existence d'une complémentation par un aliment minéral et vitaminé (A.M.V.)


- adéquation du type d'AMV (pourcentages de calcium et phosphore) aux besoins des animaux, en fonction de la nature des fourrages,


- teneurs de l'AMV en sodium, magnésium, oligo-éléments et vitamines. Des teneurs excédentaires peuvent entraîner des interactions négatives au niveau de l'utilisation digestive.


- mode de conservation de l'AMV et respect de la date limite d'utilisation (conservation des vitamines)


- mode de distribution assurant plus ou moins bien la maîtrise de la consommation par chaque vache.

CONCLUSION

L'obtention de bonnes performances de reproduction en élevage bovin ne peut se faire sans la maîtrise de l'alimentation. Dans cette mesure, le suivi de reproduction en élevage ne peut être dissocié d'un suivi du rationnement. Les anomalies, liées à l'équilibre de la ration, à sa quantité ou à ses modalités de distribution, doivent être évitées tout particulièrement en fin de gestation et début de lactation. Si cette maîtrise est assez facile en ce qui concerne les minéraux et vitamines, elle peut être plus délicate en matière de rationnement azoté, et encore plus en matière de rationnement énergétique.
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